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rayonnent : les Bordelais 
prospectent en Gironde, les 
Lyonnais jusqu’en Bourgogne, les 
Toulousains dans le Languedoc-
Roussillon, etc. « C’est une nouvelle 
carte de France qui est en train de 
se dessiner », estime Laurent 
Demeure, président de Coldwell 
Banker France & Monaco. 
Le phénomène va-t-il durer ? Pas si 
sûr. « Cette euphorie ambiante est 
liée au stress du confinement, tem-
père Olivier de Chabot-Tramecourt, 
directeur général du Groupe 
Mercure. Après, il faut tenir compte 
de ses activités professionnelles, 
sociales, culturelles, des études des 
enfants… ». Certains tentent le 
compromis : « Les nouveaux arri-
vants cherchent à déplacer leur vie 
sociale au vert, mais ce n’est pas 
toujours simple », prévient Sylvie 
Haeffele, directrice de Touraine 
Berry Immobilier. Aussi, d’autres 
s’orientent-ils vers une réelle rési-
dence secondaire comme point 
d’ancrage. « C’est le lieu où chacun 
va se fabriquer de véritables souve-
nirs avec sa famille et ses amis », 
explique Sylvain Boichut, directeur 
exécutif de John Taylor. 

Le bon moment
Il s’agit d’un projet souvent partagé : 
« Nous voyons arriver des parents 
et leurs enfants qui veulent acheter 
ensemble une résidence à la cam-
pagne, tout en se constituant un 
patrimoine », indique Matthieu 
Neyret, associé du cabinet de conseil 
en gestion de patrimoine Privalys. 
Mais pas n’importe où : « Ils choi-
sissent de jolis villages plutôt tou-
ristiques, une version édulcorée du 
terroir où ils peuvent retrouver 
leurs repères », sourit Julien Haussy, 
président d’Espaces Atypiques. 
Sans doute est-ce le bon moment, 
car la concurrence est moins vive : 
« Les acquéreurs étrangers sont 
absents, mais continuent de s’in-
former même s’ils ne peuvent pas 
visiter », confie Heathcliff Zingraf, 
directeur associé du groupe Michaël 
Zingraf. Surtout,  la France est un 
pays d’une incroyable diversité géo-
graphique, culturelle, patrimoniale, 
architecturale et gastronomique : de 
100 000 euros à plusieurs millions 
d’euros, chacun peut trouver son 
havre de paix au fil de notre enquête 
en régions.  Virginie Grolleau

Avant, le château et ses terres 
finançaient l’hôtel particulier en 
ville ; aujourd’hui, c’est 
l’inverse ! s’exclame Annie 

Gondras, présidente de l’association 
Savoirs-Patrimoines. Aussi pour faire 
vivre un château, il faut soit en faire son 
métier, et plus qu’à temps plein, soit 
avoir une activité à côté. » Autrefois 
apanage de la noblesse, les châteaux ont 
connu au fil des siècles bonnes et 
mauvaises fortunes. Symboles de pouvoir 
et de richesse, puis objets de curiosité 
visités, ils se réinventent grâce à de 
nouveaux propriétaires. Quelques-uns 
restent des résidences principales : « Nous 
venons de vendre un château dans le 
Morvan à un administrateur de société, 
qui, après le confinement, a tout 
simplement choisi de quitter la capitale », 
confie Gonzague Le Nail, directeur associé 
du cabinet Le Nail. D’autres deviennent 
le fer de lance d’un véritable 
développement économique local. Ainsi, 
Guillaume Garbe s’est pris de passion pour 
le château de Carneville dans le Cotentin, 
qu’il a racheté en 2012. Avec l’aide de 
sa famille et de l’association des Amis 
du château de Carneville, qui comporte 
aujourd’hui une cinquantaine de membres 
très actifs sur 300 adhérents, il fait revivre 
l’ensemble de la propriété en s’appuyant 
sur l’écosystème « social, esthétique et 
botanique » du château et son insertion 
dans la dynamique locale. Un pilotage par 
comités de travaux assure le suivi. Le parc, 

Un château pour 
le grand saut

Ce type d’investissement mobilise son propriétaire à temps 
plein. Pour faire vivre le domaine, sans trop y laisser d’argent.

u

uuu

Le château de Carneville, dans le Cotentin. Depuis son rachat en 2012, cette propriété a fait 
l’objet de nombreuses rénovations grâce à l’aide d’une cinquantaine de bénévoles très actifs.

Guillaume Garbe, le jeune propriétaire, guidant 
les visiteurs. Près de 30 000 arpentent chaque 
année les jardins et le parc de 10 hectares. 

refuge ornithologique sur 10 hectares, 
et les jardins sont ouverts au public et 
accueillent près de 30 000 visiteurs par an. 
Le second manoir abrite un gîte pour des 
mariages. L’ancien four à pain est géré par 
une paysanne boulangère qui assure toute 
la chaîne de production, du semis du blé 
jusqu’à la vente de pains, tandis qu’un 
apiculteur produit du miel. Les marchés 
concerts réunissent l’été entre 4 000 et 
5 000 visiteurs tous les vendredis soir, 
en août seulement cette année. Prochains 
chantiers : rénover le château atteint par 
la mérule et construire un éco-hameau 
de 6 maisons en bois, entièrement 
indépendant au plan énergétique, avec 
sauna, jacuzzi, hammam et bains 
nordiques. L’objectif ? Recevoir des 
familles de 4 personnes pour « se 
reconnecter à elles-mêmes ». Vi. G.
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